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			Avant-propos 
à la deuxième édition

			Depuis la première édition, nous avons continué à nous documenter auprès de sociologues, d’anthropologues, de philosophes. Leurs fréquentations confirment notre conviction d’une priorité du couple comme entité dans l’organisation sociale. Nous n’avons aucun modèle à défendre. Nous ne sommes pas moralistes. Nous n’avons aucune règle ou organisation sociale à proposer : nous ne sommes pas politiciens ou législateurs. Nous sommes thérapeutes du couple. Notre fonction dans ce monde est d’aider les couples à apaiser leur souffrance et mieux vivre ensemble, quelle que soit la forme choisie par le couple.

			Nous sommes souvent étonnés, pour ne pas dire émerveillés par l’actualité qui traverse la sociologie des couples. Depuis la première édition, nous avons appris à développer notre clientèle avec des couples homosexuels, avec des trouples, des couples qui choisissent de ne pas habiter sous le même toit… Le mouvement initié par la libération de la femme, #MeeToo ou la notion du consentement ont investi nos cabinets et modifié la place de la sexualité.

			Notre expérience, aujourd’hui conséquente, nous permet d’affirmer que la thérapie du couple a pour intention d’accompagner chaque couple dans sa singularité et de favoriser sa capacité à accueillir sa propre respiration comme tout organisme vivant.

			Lorsqu’il y a plus de vingt-cinq ans, nous avons commencé à recevoir des couples, ceux-ci étaient au bord de la rupture. Notre enseigne était plus celle d’un pompier du couple pour éteindre le feu menaçant de la rupture que celui de thérapeute du couple.

			Lorsqu’il y a plus de quinze ans nous avons commencé à développer l’École du couple pour initier des formations à la thérapie du couple, nous étions quasiment seuls sur le marché français à mettre en avant une formation spécifique à cette thérapie. La priorité, soutenue par une politique sociale, était celle de protéger la famille avec une attention portée sur les enfants. Nous avons choisi de nous mobiliser sur le système conjugal. De ces deux points de vue, le couple ou le professionnel, les demandes ont aussi évolué.

			Que l’on soit psychopraticien, psychologue ou psychothérapeute, être thérapeute du couple est une spécialisation spécifique au métier de thérapeute. C’est ce que nous défendons. Nous sommes souvent surpris, pour ne pas dire choqués, par des professionnels qui − assurés de leurs compétences parce que formés à l’accompagnement individuel − sont convaincus de leurs capacités à accompagner des couples. Beaucoup des candidats à la formation viennent en avouant leurs difficultés, voire leurs échecs dans cette entreprise. Nous formons tous les psychothérapeutes, psychologues, psychopraticiens souhaitant travailler avec les couples et donc en faire un nouveau métier, quels que soient leurs fondements théoriques initiaux. En effet, nous invitons chacun à affirmer son style, avec comme ossature commune : « Notre patient, c’est le couple ».

			  

			Nous avons hésité à écrire ce livre car éditer cet ouvrage était une manière de dévoiler notre pratique qui constitue le cœur de notre métier. Pour autant nous sommes ravis et reconnaissants auprès d’interéditions de pouvoir produire cette seconde édition. Toute la pratique de la thérapie du couple n’est pas inscrite dans les pages qui suivent, loin de là. Plus nous avançons dans notre métier, et plus nous mesurons que la posture, la qualité de présence, l’engagement du thérapeute sont essentiels pour accompagner un couple en crise. Cela relève plus de l’expérience théorico-clinique que de la lecture d’un ouvrage pratique. Une fois de plus nous constatons combien le savoir, s’il est incontournable, ne dispense aucunement, d’une part, d’un travail sur soi, en thérapie, analyse ou autre et, d’autre part, d’une pratique expérimentée sur sa présence à l’autre, accompagnée par une supervision régulière spécifique.

			Lecteur, parcourir ces pages te sera, nous l’espérons, utile, mais certainement pas suffisant si tu n’as pas pris le temps d’une formation expérientielle.

			Nous sommes prêts à te rencontrer et à travailler ensemble dans un esprit de co-construction et de collégialité.

		




		
			Introduction

			Le couple : une étonnante unité de vie, impétueuse, attachante et parfois effrayante

			LE COUPLE EST LA PLUS PETITE UNITÉ SOCIALE constituante de notre société. Nous avons fait le choix de consacrer l’essentiel de notre vie professionnelle à accompagner cette unité.

			De nombreux ouvrages et articles paraissent régulièrement sur la vie en couple, son histoire et son évolution, ou comment maintenir un bonheur à deux, entretenir une sexualité si possible épanouie, situant la vie en couple dans une galaxie parfois inatteignable.

			Notre objectif dans cet ouvrage n’est pas de développer des pistes de compréhension et de développement pour une vie de couple réussie. Nous avons déjà écrit deux précédents ouvrages à ce sujet1.

			Nous sommes thérapeutes du couple, et notre intention est de pouvoir soutenir les professionnels dans leur accompagnement des couples en difficulté.

			Nous sommes peu compétents pour expliciter comment faire pour être un bon partenaire l’un pour l’autre. Nous-mêmes, en tant que couple conjugal, essayons de faire au mieux ! Chaque couple a ses ressources, ses façons d’exister ensemble et son génie pour s’aimer comme pour se détruire ! Nous ne nous positionnons pas dans cet ouvrage comme experts de la vie en couple, mais bien comme professionnels de la thérapie du couple.

			Nous souhaitons simplement contribuer à la recherche, à la réflexion et à l’échange de pratiques sur la thérapie du couple pour améliorer notre posture, et nos modes d’intervention en réponse aux demandes des couples en souffrance. 

			Couple conjugal et professionnel

			Nous nous positionnons comme experts de la thérapie du couple pour aider les aidants et offrir une approche théorique et expérientielle, pour soutenir les professionnels engagés auprès de couples en crise ou en difficulté. À ce titre, nous avons fondé l’École du Couple. Depuis plus de dix ans, nous proposons à des professionnels confirmés de la thérapie une spécialisation à la thérapie du couple que nous assurons en France comme à l’étranger. 

			Nous sommes un couple conjugal. Nous vivons en famille recomposée avec trois et deux enfants, sans enfant en commun.

			Nous sommes un couple professionnel, systémiciens et Gestalt-thérapeutes. Nous intervenons ensemble lorsque nous délivrons des formations et lors d’animations de groupes de couples.

			Notre patientèle

			Les couples que nous recevons sont issus d’une classe moyenne ou aisée qui, d’une part, ont la conviction que leur responsabilité est engagée dans la crise qu’ils traversent et qui, d’autre part, peuvent s’engager financièrement dans ce processus de thérapie. Quelques personnes viennent nous consulter alors qu’elles ont peu de moyens pour financier les séances. Nous ajustons alors nos tarifs. 

			Les couples avec lesquels nous travaillons sont aux prises avec des crises dues à des transitions ou un affadissement de la relation. Certains vivent des jeux de manipulations, des situations de dépendance et parfois de transactions violentes. Nous sommes rarement confrontés à des troubles psychiques graves.

			Nous avons renoncé à recevoir un couple en étant deux thérapeutes présents. Nous ne travaillons pas avec une glace sans tain. Notre situation en libéral ne nous offre pas cette possibilité. 

			Ce qui bien sûr nécessite d’autant plus un suivi en supervision pour chacun de nous deux.

			Pour faciliter votre lecture

			Au fil de ces pages, nous évoquons notre pratique, nos orientations méthodologiques et des expérimentations. Ces explicitations dévoilent nos choix. Nous les présentons en « nous ». 

			Nous exposons de nombreuses situations cliniques ou de supervisions. Ces présentations nous impliquent l’un ou l’autre. Nous les présentons en « je ».

			Ce livre se veut exhaustif sur notre approche, mais il lui manque l’essentiel : c’est l’implication de chaque thérapeute du couple dans un travail sur soi, une confrontation avec son anthropologie, une mise en expérience avec des mises en situation, et un élargissement littéraire, cinématographique, clinique de sa culture sur le couple.

			Seule une formation théorico-clinique spécifique à la thérapie du couple peut soutenir chaque professionnel pour qu’il définisse sa posture et qu’il affine son propre style. 

			Nous souhaitons que la lecture de cet ouvrage contribue, si vous êtes professionnel(e), à poursuivre votre envie de rejoindre et accompagner cette étonnante unité de vie, impétueuse, attachante et parfois effrayante, qu’est le couple !

			Nous remercions très chaleureusement pour leur confiance les couples qui viennent nous consulter et qui ont accepté que nous puissions, sous forme anonyme, rapporter une étape de leur travail. Notre reconnaissance s’adresse aussi à nos étudiants et stagiaires qui, par leurs questions et les situations professionnelles qu’ils partagent, nous incitent à affiner notre posture et nos modes d’intervention.

			Merci à Katouchka Collomb, Magali et Gilles Herserant, Martine Kergreiz, et Muriel Mounoury de leurs relectures attentives et critiques.

			








			
				
					1. Entre câlins et tempêtes, créer un couple durable, 2e éd., interéditions, 2017 ; Les Secrets d’une vie de couple réussie, interéditions, 2016. Voir aussi Former une famille recomposée heureuse, interéditions, 2014, poche 2024.
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			UN PEU FOUS 
CEUX QUI CONSULTENT ?

			À la question : « Pourrait-on vivre sans amour ? » 
La réponse est : « On ne peut pas »
À la question : « Qu’est-ce que l’amour ? »
La réponse est : « On ne sait pas1 ».

			Boris Cyrulnik

			L’ONU place comme un des six critères du bonheur le fait de « pouvoir compter sur quelqu’un sur qui s’appuyer ». D’autres études montrent qu’être en couple est un élément prioritaire dans les critères du bonheur ! En France, 40,6 % des foyers sont des personnes célibataires dont 2 sur 3 sont des femmes. La quête d’un(e) partenaire nourrit de nombreux sites de rencontres et réseaux sociaux. L’appétit d’être à deux reste vorace. Mais comment réaliser ce projet ? 

			Suivant le Code napoléonien, renforcé par une culture catholique, la famille constituait le socle de la société. Aujourd’hui, c’est le couple qui fonde notre société occidentale et qui en est la plus petite unité sociale. Il nous paraît d’autant plus important de soutenir et d’accompagner ce système dans les étapes de sa croissance ou dans ses crises. C’est une des responsabilités du thérapeute du couple.

			LA THÉRAPIE DU COUPLE, 
UN ACTE SOCIAL ET POLITIQUE

			Dans un contexte où les cellules familiales se réduisent et parfois s’éparpillent pour des raisons géographiques, professionnelles ou pour cause de divorces, travailler avec les couples est une manière de renforcer le lien social. Une thérapie du couple n’a pas pour intention de maintenir l’existence du couple à tout prix. Elle a pour intention de redonner de la vitalité à chaque partenaire, ensemble ou séparés.

			En ce sens la thérapie du couple a une fonction sociale. Les recherches indiquent que la thérapie conjugale peut être un des premiers traitements à envisager pour réduire la détresse conjugale et psychologique.

			Pour autant, la thérapie du couple ne relève pas de la santé mentale. Elle relève du bien-être, du développement personnel. Nous considérons ce travail comme un acte politique : travailler avec les couples, c’est leur permettre de s’épanouir et prendre leur place au sein de la société.

			Un accompagnement de plus en plus sollicité

			La thérapie du couple est un accompagnement de plus en plus sollicité après la thérapie individuelle. Très pratiquée en Amérique du Nord, elle conquiert ses lettres de noblesse en Europe et en France en particulier.

			Il y a une vingtaine d’années, lorsque nous avons commencé à recevoir des couples, ceux-ci venaient consulter alors qu’il était trop tard : ils étaient souvent au bord de la rupture. La thérapie était convertie en espace de facilitation ou de médiation pour une séparation. Aucun travail ou presque n’était possible tant la crise était avancée, voire installée, ne pouvant aboutir qu’à la rupture. Ce n’est plus le cas aujourd’hui dans notre patientèle.

			Il nous semble important d’écarter deux malentendus. Une confusion subsiste entre thérapie et psychiatrie : comme si consulter un thérapeute venait signer un trouble mental : « Bien sûr celui de l’autre partenaire ! » Cette mauvaise interprétation du travail sur les couples se dissipe progressivement. 

			Par ailleurs, la thérapie du couple n’a pas pour objet le développement du couple, quant bien même elle y participe. Le thérapeute n’a pas pour mission première d’accompagner le couple dans ses étapes de croissance, dans la développement de la sexualité des partenaires ou l’amélioration de leur communication. La thérapie participe au développement de ces compétences. Ça n’est pas son intention première.

			Les couples viennent consulter parce qu’ils souffrent, parce que l’un ou les deux partenaires ont conscience de reproduire des difficultés déjà traversées lors d’expériences amoureuses antérieures, ou simplement parce qu’ils considèrent que le couple est à l’image d’un corps malade qui a besoin de soins proposés par un professionnel qui les aide à traverser une crise.

			Qui consulte et avec quelle demande ?

			Les demandes sont variées et dépendent des milieux sociaux, de l’âge des partenaires ou de leurs expériences antérieures. Nous avons remarqué que la thérapie du couple était envisagée par des personnes qui n’auraient pas fait le pas d’une thérapie individuelle. Mais tenaillées par la souffrance dans leur couple, elles ont poussé la porte de notre cabinet. Nous constatons que les anti-psy ou les personnes n’ayant pas forcément de gros moyens financiers, les « je-ne-suis-pas-fou-quand-même », acceptent de venir « pour une fois… et après nous déciderons ensemble de la suite possible ». 

			•De nouvelles situations se font jour comme celles vécues par les familles recomposées. La cohabitation avec les enfants de l’un et parfois aussi de l’autre partenaire peut mettre à mal la viabilité du nouveau couple conjugal. Ou à l’inverse, le choix de ne pas mélanger les fratries en vivant séparément engendre des difficultés pour ce nouveau couple qui n’arrive pas à avoir suffisamment de temps commun. 

			Les tensions entre les enfants trop dures à gérer

			Après deux ans de vie commune et de tentative de création d’une famille recomposée, Michel et Sylvie ont renoncé ! « Trop dur, trop de tensions, trop de loyautés à gérer, de jalousies entre enfants qui se répercutaient sur notre couple. » Michel et Sylvie ont décidé de vivre leur famille recomposée durant les temps de vacances. Chacun a pris un logement séparé avec ses propres enfants. Ils se retrouvent chez l’un ou l’autre, suivant leurs disponibilités, avec ou sans enfants. Cette situation provoquant de nombreuses difficultés d’organisation au risque que l’emploi du temps, centré autour des enfants, prenne le pas sur la disponibilité qu’ils peuvent s’offrir en tant que couple.

			•Certains couples, avec des enfants d’une première union, choisissent – et encore faut-il en avoir les moyens – de maintenir des espaces séparés, pour le couple ou pour chacun des partenaires avec ses propres enfants. 

			Le nid aux enfants

			Lors de leur divorce Madeleine et Éric ont choisi chacun de quitter le domicile conjugal laissé aux enfants. Ils ont organisé leur vie séparée entre trois logements : alternativement Madeleine vient passer une semaine au domicile familial habité en permanence par les enfants. La semaine suivante, c’est Éric qui investit le foyer. Leur choix était de ne pas perturber les enfants et de maintenir le domicile familial avec leurs repères habituels mais aussi leurs organisations de loisirs. De leur côté, Éric et Madeleine ont reconstitué un couple et ont chacun investi un nouveau logement.

			•Des couples privilégient leur couple en organisant une vie commune paradoxalement séparée où chacun des partenaires dispose de son logement. Ce sont des couples fissionnels qui s’organisent dans une distance choisie plutôt qu’une fusion subie. Ainsi, Paul et Jacques qui se sentent engagés, mais ont conservé chacun leur domicile. Pour des raisons professionnelles, mais aussi par souci de préserver une qualité de leur relation. Surtout ne pas encombrer leur amour de soucis liés au quotidien. Préserver le beau et l’intense pour leur couple !

			•D’autres encore vont privilégier l’engagement professionnel à une vie commune sous un même toit. Le développement des transports favorise ces couples TGV dont l’un des partenaires habite seul, proche de son lieu de travail durant la semaine, et réactive une vie de couple durant le week-end et les vacances dans un habitat familial commun. 

			Une vie de couple limitée au week-end

			Lucien et Yvette ont fait ce choix. Incontestablement Lucien jouit d’un salaire et d’une responsabilité supérieurs à ce qu’il vivait quelques années auparavant. Yvette l’a compris et par amour et souci de son épanouissement professionnel, elle a accepté son éloignement hebdomadaire.

			•Nous rencontrons régulièrement des couples qui se sont constitués durant l’adolescence. Cet attachement précoce a nourri leur développement. Ils ont grandi ensemble. Adultes et matures, ils peuvent avoir envie d’autres engagements de couple tout en restant profondément attachés à leur partenaire initial. Quel couple vont-ils choisir, ou reproduire ? Celui de leur jeunesse, de l’âge adulte.

			•Dans nos consultations, viennent des couples qui se sont rencontrés sur Facebook ou par un site de rencontres. Convaincus de la pertinence de leur décision, ils ne veulent pas perdre cette opportunité de la rencontre, voire même cette logique informatique du choix qui pourrait faire autorité lorsque leur relation est en crise !

			•Viennent aussi en thérapie du couple, ceux qui ont fait le choix du libertinage ou du polyamour, mais qui n’arrivent pas à traverser une crise lorsque l’un des partenaires ne partage plus ces choix de liberté sexuelle et amoureuse.

			•La thérapie du couple n’est pas réservée aux adultes de 30 ou 40 ans. Nous recevons aussi des personnes avancées en âge et qui ont envie de retrouver une qualité relationnelle, redonner une dynamique à leur couple ou oser se dire ce qui, jusque-là, ne pouvait être nommé entre eux. 

			•Nous prendrons en compte l’âge des partenaires certes, mais aussi l’âge du couple ! Des partenaires matures peuvent constituer un jeune couple, et vice versa des jeunes partenaires peuvent vivre déjà en vieux couple de dix ou quinze ans d’âge !

			•Signalons enfin les nombreux couples qui viennent consulter alors qu’ils ont des différences d’âge importantes, ce qui apparaît comme un phénomène assez récent, que le Président Macron a illustré de façon significative avec son épouse. À cet égard, la situation évolue, car nous rencontrons non seulement des couples constitués de femmes plus jeunes que leurs conjoints, mais aussi d’hommes plus jeunes que leurs partenaires.

			Couples mixtes, et couples homos ou hétéros

			En France, 1 % des couples sont homosexuels et 3 % des mariages concernent des couples homosexuels. De fait, nous recevons moins de couples à orientation homosexuelle qu’hétérosexuelle. Ce qui nous paraît évident, c’est que ceux-ci ont des codes ou des cultures spécifiques, mais ni plus ni moins que n’importe quel autre couple. Nous focalisons notre travail sur le « système couple ». Que ce système soit d’orientation homo- ou hétérosexuelle ne change rien à notre approche et au contraire nous éveille à une attention particulière à la singularité du couple en présence.

			Tout couple est un couple mixte. Il est nourri par l’apport de deux cultures, de deux éducations, de deux histoires qui font l’originalité de la rencontre et de l’identité du couple en présence. L’autre est à la fois différent et à notre image ! Qu’il soit d’une classe sociale, d’un pays, ou d’une religion différente. C’est le lien nourri par la rencontre de deux êtres qui est l’objet de notre travail.

			Nous ne croyons pas pertinent de développer une thérapie du couple qui serait spécialisée dans les couples de cultures mixtes, (travailler avec des couples de nationalités ou de religions différentes) ou au contraire de culture identique (ne travailler qu’avec des couples catholiques par exemple). Tout couple est au moins biculturel.

			C’est quoi un couple ?

			Le couple porte les individus

			Suivant le Code napoléonien, le couple est instauré par le mariage, avec comme objectif de constituer une famille dont le mari est le chef ! Jusqu’aux années 1950, le couple était identifié au mariage. Un couple, c’est un homme et une femme unis par le lien social (et éventuellement religieux) du mariage dans la perspective de créer une famille. De façon assez anachronique, tout couple qui se marie à la mairie reçoit toujours un livret de famille. (Et pourquoi pas un livret de couple ?!)

			Les individus portent le couple

			Avec l’évolution du droit des femmes, le contrôle des naissances (loi Neuwirth, 1967), le droit à l’avortement (loi Weil, 1975) la libéralisation du divorce, là où la société portait le couple, ce sont maintenant les individus qui portent le couple. Chacun des partenaires, seuls et ensemble, a la liberté de faire vivre son couple comme il l’entend ! 

			Depuis que nous sommes thérapeutes de couples, notre représentation du couple s’est beaucoup assouplie. La rencontre et le travail avec les couples que nous avons reçus nous ont ouverts à une conception beaucoup plus large de la relation de couple. Nous sommes toujours appelés à nous resituer sociologiquement et historiquement. Jusqu’aux années 1950, les modèles conjugaux étaient souvent monotypiques. Les changements progressifs qui se sont construits dans les années après-guerre avec la libération de la femme, la libération sexuelle et les mouvements féministes ont bouleversé les représentations traditionnelles. Notre génération vit une diversification de plus en plus large des modèles de couples. Cette diversification s’intensifie avec la pluralité des modes de vie (séparations géographiques, recompositions familiales, permutations des fonctions familiales). Elle se développe avec la reconnaissance sociale des couples homosexuels et l’apparition de nouvelles techniques de procréation. Tous ces éléments impactent l’organisation et les modes relationnels des couples.

			ACCUEILLIR LE COUPLE DANS SA SINGULARITÉ

			Nous n’avons ni à nous réjouir, ni à nous plaindre de ces évolutions qui, bien sûr, connaîtront d’autres changements. Notre intention n’est ni moralisante, ni juridique. Nous n’avons pas à fournir d’analyse sur l’état du couple actuel et son évolution, les sociologues s’en chargeront fort bien. En tant que thérapeutes du couple, nous accueillons le couple tel qu’il est en présence dans notre cabinet, tout en étant vigilants aux données sociétales qui orientent très largement la façon de vivre son couple. 

			Pas plus l’approche systémique que la Gestalt-thérapie qui sont nos références théoriques n’ont pour fonction de dire ce qu’est un couple. Si la Gestalt-thérapie va donner des repères pour déterminer une qualité de contact, et donc de présence au monde, la systémique va permettre de repérer ce qui rend un système couple fonctionnel. Mailler ces deux approches nous paraît particulièrement puissant et pertinent. L’une et l’autre ne donnent aucun critère moral d’existence, mais déterminent ce qui va rendre la relation fonctionnelle, fluide, confortable et permettre au couple d’exister d’une façon qui lui soit saine.

			Quelle est notre anthropologie ?

			Le travail en thérapie de couple nous interroge sur notre anthropologie et notre propre conception du couple. Nous reprenons ici la notion développée par Gregory Bateson « d’observateur participant ». Le thérapeute ne peut repérer en présence du couple que ce qui est significatif chez lui. Chaque thérapeute de couple devra préalablement s’interroger sur ses représentations (celles de son histoire, de ses parents, de ses modèles), sur ses pratiques (de sa propre vie de couple présente ou révolue) et sur ses convictions culturelles et éthiques (sur ses introjections) avant de pouvoir se lancer dans un travail avec un couple-client. Le thérapeute n’est pas sans références et ne peut pas nier ses propres introjections. Au contraire, il peut s’y appuyer comme une source qui alimente le travail, avec la limite de ne pas entraver la réalité et le propre désir du couple-client. Nous recevions récemment un couple. Chacun des partenaires vivait dans un appartement mitoyen. Seule la brosse à dents de l’un siégeait dans l’appartement de l’autre. Était-ce un couple ?

			Chaque thérapeute est contraint de s’interroger sur sa propre conception du couple, ce qui est acceptable ou pas : un couple doit-il avoir de la sexualité pour exister, doit-il dormir dans le même lit, vivre ou pas sous le même toit ? Doit-il être engagé, comment, depuis combien de temps ? Quels partages financier, matériel, de temps ou d’espace est-il supposé vivre pour être considéré comme couple ? 

			On l’aura compris. Il n’y a pas de norme, sauf celle que le couple lui-même va se donner. Ce sera l’objet d’un premier travail avec les intéressés de demander en quoi ils se considèrent en couple. Et ce sera un travail permanent du professionnel de s’interroger sur ses projections, sa vision culturelle d’une vie à deux, pour ne pas imposer, au fil du travail, sa conception aux deux partenaires présents. 

			Qu’est-ce qui fait qu’un couple est un couple ! ?

			Nous avons rencontré des couples qui vivent financièrement séparés, sans projets ou sans sexualité depuis des années, par choix implicite ou consenti. Quelles sont les limites de la constitution d’un couple ? « Ce qui fait qu’un couple est un couple, c’est de mettre l’autre au centre de sa vie » dit Claude Habib2. Ce qui peut concerner aussi beaucoup d’amants ! Dans quel modèle ou dans quelles projections et introjections pourrions-nous enfermer nos clients, pris nous-mêmes en tant que thérapeutes par nos conceptions, nos expériences de couple et nos repères théoriques ? Et quelles sont nos marges de tolérance, d’acceptation et donc aussi de désir que nous allons déployer face à un couple ?

			L’enjeu de ce travail est de conscientiser les représentations que nous pouvons avoir, de nous en servir en tant que représentation introjectée, et non pas en tant que vérité. 

			Une représentation introjectée n’est pas une vérité

			Si nous rencontrons un homme physiquement très grand, en couple avec une femme très petite, nous allons rapidement leur faire part de cette différence. En faisant cela, nous mettons dans le champ notre observation, elle-même nourrie d’une introjection selon laquelle un couple doit être plus ou moins harmonieux, ce qui n’est pas le cas dans l’apparence physique de ce couple. L’intérêt de cette observation est d’observer le processus qui va se mettre en place entre les partenaires sur leur différence de taille et donc comment ils vont s’en parler. Par ailleurs, cette intervention permettra d’observer le processus qui se déroule entre le thérapeute et le couple : qu’est-ce qui se passe pour ce couple lorsqu’ils ont ce regard extérieur sur leur image de la part du thérapeute ? Autre exemple, si nous rencontrons un couple à qui cela convient de n’avoir aucune sexualité, nous allons bien sûr l’interroger sur cette non-activité. Ce faisant, nous sommes conscients d’induire un introject qui pourrait se résumer ainsi : « Un couple doit avoir une certaine activité sexuelle ». Nous pouvons aussi avoir une autre croyance : « Ce qui est sain pour un couple c’est que la forme de l’activité sexuelle, quelle qu’elle soit, même s’il n’y en a pas, soit nommée et réactualisée. » 

			Le thérapeute va pouvoir s’appuyer sur ses introjections, qui n’ont pas en soi à être nommées ou imposées, pour interroger le couple, et une fois de plus, observer le processus en cours. Il observe comment le couple se parle de son absence de sexualité, comment le couple accepte d’être questionné. En soi, la sexualité ne nous intéresse pas comme contenu et nous travaillons rarement sur les pratiques sexuelles. En revanche, il nous paraît plus pertinent de regarder comment se passe la (non)sexualité, qui décide quoi, comment ils en sont arrivés là, où ils en sont, et comment cela oriente l’organisation de leur couple.

			Si nous nous interrogeons sur ce qui, de notre point de vue, rend un couple vivant, ce sera sa capacité à installer de la fluidité au sein de la relation et développer une compétence à l’intimité, c’est-à-dire à nommer et accepter mutuellement les contenus qui les affectent dans le quotidien.

			Dans notre pratique, un point de focale sera de vérifier comment le couple permet et soutient le développement de chaque partenaire (par exemple en termes de place, de hiérarchie, de fonctions) et comment chaque partenaire contribue au développement du couple (par exemple en termes d’engagement, d’équilibre dans l’investissement de la relation, d’apports financiers, de temps disponible).

			Exercer la thérapie du couple demande donc au thérapeute du couple de clarifier sa propre anthropologie. L’intérêt du thérapeute du couple sera de porter son attention plus sur la santé du couple, en termes de dynamique relationnelle, qu’en termes de contenu.

			Renoncer à une définition du couple ?

			Deux éléments paraissent déterminants dans l’identité du couple : celui d’avoir un projet de vie commun, partiel ou plus global (dont un pacte explicite ou non de solidarité mutuelle, critère juridique précisé dans l’engagement de mariage), ou encore celui de vivre sous le même toit (critère de l’INSEE). Ce qui est constitutif de notre point de vue, c’est que les partenaires aient ensemble un « aller vers ». Pour que le couple-système fonctionne, il a besoin d’une direction de sens. Sans cette dynamique, le couple est un agrégat. Le second critère est celui de partager ou d’avoir partagé de la sexualité. 

			Si ces deux éléments nous paraissent fondamentaux, pour caractériser l’existence du couple, ils n’en donnent pas une définition. En fonction de notre propre histoire, de nos expériences de couples, de nos valeurs, ou de notre culture, les déterminants vont varier et du coup orienter le travail de thérapie. 

			REVENONS À LA SEXUALITÉ

			Les croyances sur le genre 

			Il est nécessaire de s’arrêter sur la place de la sexualité dans la définition du couple. Les phénomènes d’émancipation des femmes ont participé à une égalité des sexes provoquant un développement de discours « genrés » ! Comme un contre-balancement à l’égalité des hommes et des femmes, se développent des discours parfois stéréotypés sur les singularités homme/femme. Mars et Vénus en sont un exemple criant qui vient fixer des comportements masculins et féminins parfois stigmatisants chez certains couples se demandant s’ils sont normaux alors que Monsieur ou Madame ne répond pas aux critères genrés culturels de ce que devrait être un homme ou une femme !

			La tyrannie du sexe 

			Outre cet aspect, ces tentatives de différenciation au sein d’une égalité des sexes participent à une libération sexuelle qui nourrit l’exigence d’une qualité de relations sexuelles. Rares sont les revues féminines ou de psychologies qui échappent à un sommaire, surtout en période estivale, mettant en avant la réussite si ce n’est la performance sexuelle. Pourquoi pas ? Mais les sociologues et les historiens du couple ont raison de nous rappeler que cette mise en avant de la sexualité au sein du couple comme critère de réussite reste un phénomène récent, à la fois source de plaisir et de bonheur, mais aussi de contraintes. Et aussi de performances à l’image d’une société productiviste et consommatrice. La liberté sexuelle peut ouvrir à une tyrannie du sexe.

			Rappelons aussi  l’étude de 2024, commandée par l’entreprise de sextoys Lelo et réalisée par l’Ifop, qui s’alarme d’une sexe-récession en particulier chez les jeunes adultes de moins de 25 ans ou chez les adultes en couple dont une personne sur quatre admet ne plus, ou ne pas avoir d’intimité physique avec son conjoint. Le mouvement #MeToo, le mouvement de libération de la femme, l’exigence de consentement dans les rapports sexuels, avec bien d’autres facteurs, participent à cette mise à distance d’une exigence des rapports sexuels. Alors que la sexualité, il y a deux générations, qu’elles qu’en soient les modalités entre les partenaires, était la condition première à l’existence du couple !

			Nous avons travaillé avec des couples qui ont parfois mis plusieurs mois à avoir de la sexualité après leur mariage alors qu’ils se considéraient comme un couple ! D’autres qui en ont perdu le désir ou l’envie, temporairement, ou de façon plus prolongée. 

			Si la sexualité est constitutive du couple, elle n’est pas pour autant un critère suffisant et nécessaire à l’existence du couple. Un couple peut perdurer sans sexualité !



			COUPLE CONJUGAL, FONCTION PARENTALE 
ET DYADE PROFESSIONNELLE 

			Pour la suite de notre développement, ces trois fonctions du couple doivent être précisées.

			Un couple peut être caractérisé par sa fonction qui vient s’adjoindre à son projet. De quoi s’agit-il ? Deux personnes peuvent avoir pour projet de vivre et partager ensemble les activités du quotidien. Du lever au coucher, de façon continue ou temporaire. Être ensemble, se nourrit d’un quotidien partagé, de la lessive des sous-vêtements aux sorties au cinéma en passant par l’évocation des douleurs au réveil ou des émerveillements de la journée. À ce projet de vie journalière du couple peuvent se rajouter des fonctions qui vont le singulariser.

			La fonction parentale. Le couple va trouver une raison d’être dans sa fonction de parents et plus tard de grands-parents. L’essentiel de son existence se nourrit des activités et responsabilités liées à la présence des enfants. Au risque de s’exposer à une crise violente au moment du départ des enfants ! Comment le couple conjugal survit en présence du « nid vide » lorsque devient plus diffuse sa fonction parentale ?

			La fonction professionnelle. Nous préférons parler de couple ayant une fonction professionnelle. Il arrive fréquemment que deux personnes trouvent un sens à leur couple par une activité professionnelle partagée. Commerçants, en activité libérale ou partageant la vie d’une entreprise, ces couples trouvent leur expression par une profession commune. Sorte de terrain de jeu qui permet toute l’expression des compétences individuelles et l’épanouissement du couple conjugal au sein de l’entreprise, mais aussi qui favorise de façon masquée et détournée les rivalités ou l’expression des conflits du couple conjugal. La difficulté de ces couples est d’être tellement pris par les contraintes professionnelles qu’ils ne peuvent plus s’autoriser à regarder les difficultés traversées par leur couple conjugal. Le risque de la séparation entraînant la faillite du projet professionnel est trop fort. L’impératif de la poursuite du projet professionnel prend le pas sur celui de la survie du couple conjugal. 

			Si nous reprenons l’hypothèse que le couple est premier nous pourrions parler de couple conjugal qui peut avoir une fonction parentale et/ou une fonction professionnelle. Dans ces fonctions parentale ou professionnelle, les deux partenaires peuvent activer des processus relationnels qui prennent le pas sur le conjugal.

			LE COUPLE EST CONJONCTUREL

			Un couple est conjoncturel. Même si, aujourd’hui, de plus en plus de personnes âgées peuvent fêter leurs soixante ans de vie commune, un couple est ontologiquement dissociable. Il est vulnérable, exposé à la séparation. Une famille est fondée sur des liens inaliénables qui sont les liens du sang. Nul ne pourra dissoudre ces liens qui, pour autant, n’impliquent pas un attachement ! Ils sont institués et indissolubles. Ce n’est pas le cas d’un couple qui est exposé au risque de la rupture et d’un engagement « à contrat déterminé » qui, malgré l’intention première d’être pérenne, peut s’interrompre plus ou moins brutalement. La famille est structurelle, le couple est conjoncturel. La famille est constituée de liens inaliénables, le couple est exposé à l’impermanence.

			Le couple est un système

			Il est fondamental de se nourrir des apports de l’approche systémique (nous y reviendrons au chapitre suivant), pour travailler avec les couples : un couple est supérieur à la somme des éléments qui le constituent. Il défie les mathématiques : 1 + 1= 3. Ce qui nous intéresse, c’est de travailler avec l’entité couple, avec cette unité constituée par la somme des deux individus qui ont décidé de faire couple ensemble. Mais la question reste ouverte : c’est quoi « faire couple ensemble » ?

			Avec une histoire et une intention…

			Michael V. Miller3 écrit qu’un couple qui n’a pas encore traversé une crise n’a pas d’histoire et donc n’existe pas encore en tant que couple. Lorsqu’un couple vient en consultation, c’est qu’il est débordé par ses histoires ! Ce sera l’objet de la consultation.

			Tout système, pour exister, a besoin de se mettre en mouvement, d’avoir une intention, un objectif, plus ou moins explicite, sinon, il est un agrégat, une sorte d’amas d’éléments sans dynamique et sans vie.

			Nous n’avons aucun jugement moral à porter sur la validité du projet du couple, de son intentionnalité, que ce soit pour jouer ensemble, développer un commerce, fonder une famille, alimenter un patrimoine ou reproduire la culture familiale.

			Le besoin d’un dessein pour exister

			Marc et Evelyne sont ensemble depuis dix ans. « Dix ans déjà » comme aime le marteler Evelyne. Des couples, chacun en a déjà vécu plusieurs, ils s’étonnent l’un et l’autre que leur couple actuel se prolonge au risque même de durer ! En dix ans, ils ont développé ensemble un commerce qui fonctionne remarquablement. Avec leurs économies, ils ont pu acheter un appartement, après avoir déménagé deux fois. Avant que l’horloge biologique ne frappe son glas, ils ont donné naissance à deux enfants. Lorsqu’ils viennent me voir, ils traversent un désarroi. Comme si leur couple était désœuvré ! Ils ont su être ensemble et donner naissance à leurs enfants, produire, réaliser un commerce, l’achat d’un appartement. Et maintenant ? À cette étape de leur vie, ils n’ont pas envie de se séparer, mais ils s’interrogent sur ce qu’ils font ensemble ! Comme si leur couple n’ayant plus de projet, n’avait plus de sens. Faut-il pour autant qu’ils se remettent dans de nouvelles grandes réalisations pour exister ? Qu’est-ce qui va porter leur vie commune ? Leur couple pourrait devenir deux individualités côte à côte. Or ils sentent combien leur système couple a besoin d’un dessein pour exister. La thérapie consistera à les interroger sur leur projet en tant que couple d’une part, et d’autre part à saisir quelle est la fonction des projets au sein de leur couple. Qu’est-ce qu’ils permettent ou évitent ?

			RAPPELEZ-VOUS

			➢ Un couple est un système, constitué de deux personnes, quels que soient leur sexe, leur origine ou leur âge.

			➢ Une des premières attentions est de comprendre en quoi ces deux personnes sont un couple ? Quel couple sont-elles, qu’est-ce qui les maintient ensemble ? Quel est leur « aller vers » ?

			➢ Un couple est toujours biculturel.










			
				
					1. Sciences et Psy n° 15, octobre 2018, p. 3.

				
				
					2. Claude Habib, Le Goût de la vie commune, Flammarion, 2014.

				
				
					3. Michael Vincent Miller, After the beginning, The Oprah Magazine, Février 2006.
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